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neroît h mes reflexions et a mes regrets*: les

uns et les autres vous feroient d'autant plus

inutiles que, fclon toute apparence, on ne â*en

fait pas faute actuellement en France. Il ne

me k'efte donc plus qu'à vous dire que j'aurai

bientôt le plaifir de vous embraflèr, fi mon dé-

part réglé fur ma fanté, edauffi prochain que

je l'être. Je crois pourtant que vous zutés

«ncore une lettre avant ce tems. J'af fait uhe

liaifon particulière âVec un Anglois hontme

d'efprit avec lequel j'ai eu quelques converfa-

fions* Vous ne ferés pas fâché par lé tetit que

je vous en ferai, d'apprendVe ce que nos enne-

mis penfent fur l'importance de kur conquête ;

yous en jugerés mieux des . raiibiis que nous

avions de l'empêcher et de ce ^e noué devons

faire pour la . racheter. Au refte, Nionfîeur,

je vous charge d'une commiffion qui, je crois,

convient très bien à vo^re façoif dé penfer:

c'eft. de dire à tous ceu:^< des nôtres qui font

dans le commerce, qu'auciui tort h'à été - fktt

ki par les ennemis à leurs ièmblabléB ; qu'ils

ont vendu et emporté tout ce qui leur appar-

ténoit ; à ceux qui font dans le fervice, que le

militaire a été> traité avec tous les égards et la

douceur podlbles ; «nt peuplés^ qit'on» ex-

ercé avec les gens de lèurléttt^ortif -èé^V^
. n l'hu-


